






9Aujourd’hui la Turquie * numéro 236, Novembre 2024Pique-nique

Dimanche 13 octobre au matin, nous 
avons donc pris le ferry en direction de 
Bursa. Deux heures plus tard, nous 
étions accueillis à l’embarcadère de Mu-
danya afi n de gagner en voiture le village 
de Çaybaşı où se trouve l’usine d’eau mi-
nérale naturelle Uludağ. 
Uludağ, une marque mondiale au capi-
tal 100 % turc 
Propriétaire de la source d’eau minérale 
la plus ancienne de Turquie ainsi que 
de la légendaire marque Uludağ - une 
marque mondiale au capital 100 % turc -, 
Mehmet Erbak est un ancien élève du 
lycée Saint-Joseph d’Istanbul. Il a fait 
une partie de ses études à Nancy, en 
France, avant de reprendre la direction 
de l’entreprise familiale. Nuri Cem Erbak 
œuvre en tant que consul honoraire de 
France à Bursa, dans cette région où la 
présence de la France reste très impor-
tante, à l’instar de la communauté des 
anciens de Galatasaray. Nos hôtes nous 
ont invités à visiter différents bâtiments 
de l’usine, dont l’immense et impression-
nante salle où l’eau minérale gazeuse est 
embouteillée.

Un chaleureux pique-nique dans un 
décor sublime
Puis nous nous sommes dirigés vers 
l’aire de pique-nique située plus en aval, 
au bord de la rivière Nilüfer. Les tables 
étaient dressées dans une clairière en-
tourée d’arbres qui avaient revêtu leurs 
manteaux d’automne. Un cadre pure-
ment magnifi que. Une fois installés, 
nous avons pu déguster des mets déli-
cieux, dont des grillades (spécialité de 

Bursa). Monsieur Erbak a remercié tous 
les convives pour leur présence et salué 
le travail du personnel. 

Ce pique-nique s’est déroulé en présence 
de la consule générale de France à Istan-
bul, Madame Nadia Fanton, et de sa fa-
mille. Nadia Fanton s’est présentée a et 
a prononcé un bref discours devant les 
invités, en turc et en français. Elle a évo-
qué sa nouvelle fonction, son arrivée à Is-
tanbul, soulignant qu’il s’agissait de son 
premier voyage à Bursa. Visitant chaque 
table, conversant avec les convives, la 
consule générale a porté une attention 
personnelle aux Français et aux franco-
phones et les a écoutés attentivement.
La consule a enfi n remercié chaleureu-
sement MM. Mehmet Erbak et Nuri Cem 
Erbak, ainsi que  l’Association Culturelle 
France-Turquie, pour l’organisation de 
cet évènement et pour leur contribution 
à la francophonie et au renforcement du 
dialogue culturel entre la France et la 
Turquie.
Lors du déjeuner, nous avons eu l’occa-
sion de nous entretenir avec Mme Seniha 
Öztürk, directrice de l’Alliance Française 
de Bursa, qui nous a parlé de l’organisa-
tion de ce pique-nique annuel.
« Chaque année depuis 2010, au mois de 
septembre ou d’octobre, nous organisons 
ce pique-nique. C’est devenu un rendez-
vous incontournable de la communauté 
francophone de Bursa. L’ambassadeur 
de France, la consule générale et le per-
sonnel du consulat sont naturellement 
invités.

Participent aussi les membres de l’as-
sociation du lycée de Galatasaray, 
des diplômés du lycée Saint-Joseph, 
les employés de Renault, les franco-
phones, mais aussi les entreprises 
et les membres de notre association. 
Notre objectif est de réunir tous les 
francophones sous le toit de l’Alliance 
Française de Bursa afi n de faire vivre 
la culture et les traditions de ces deux 
pays tout en contribuant au renfor-
cement des liens franco-turcs. Cette 
année, nos invités d’honneur sont la 
consule générale de France Madame 
Nadia Fanton et sa famille, l’équipe de 
l’association du lycée Saint-Joseph, 
l’équipe d’Aujourd’hui La Turquie… La 
date et le menu sont établis par M. 
Mehmet Erbak, qui est l’unique spon-
sor de ce pique-nique. Il fait don des re-
venus de cette organisation à l’Alliance 
Française. »

Mme Seniha Öztürk poursuit : « Bursa 
est un haut lieu de la francophonie en 
Turquie. L’Association culturelle Tur-
quie/France de Bursa a été créée en 1976 
afi n de promouvoir la langue et la culture 
françaises et d’entretenir les liens d’ami-

tié entre ces deux pays par l’intermé-
diaire des habitants, Turcs  et Français, 
de la ville. Depuis sa création, elle a aus-
si pour vocation d’enseigner le français. 
M. Mehmet Erbak a été élu président de 
l’Association culturelle Turquie/France 
de Bursa en 2010. L’Association fait par-
tie du réseau mondial de l’Alliance Fran-
çaise depuis 2014 et est alors devenue 
l’Association culturelle Turquie-France 
Alliance Française de Bursa. » 
Lors de cet événement riche en ren-
contres, j’ai également eu l’occasion de 
discuter avec des membres de l’associa-
tion des diplômés du lycée Saint-Joseph.
Que dire de plus, sinon qu’il s’agissait 
encore une fois d’un événement inou-
bliable par sa convivialité, cimentant au 
fi l des ans les liens entre la Turquie et la 
France. Je conclurai moi aussi en remer-
ciant M. Mehmet Erbak pour toutes ses 
actions qui profi tent au développement 
de la francophonie en Turquie, et pour 
son soutien indéfectible à Aujourd’hui la 
Turquie depuis nos premiers pas.

Pique-nique 2024 à Uludağ
Chaque automne, Monsieur Nuri Cem Erbak, consul honoraire de France à Bursa, et Monsieur Mehmet Erbak, président de la société 
Uludağ et de l’Association culturelle Turquie/France Alliance Française de Bursa, organisent sur le versant du mont Uludağ un pique-nique 
réunissant les francophones. Cet évènement a pour objectif de renforcer la francophonie et les liens entre la France et la Turquie. L’édition 
2024 de ce pique-nique a eu lieu le 13 octobre. L’équipe d’Aujourd’hui la Turquie a été invitée à cette rencontre chaleureuse et conviviale.

Dimanche 13 octobre au matin, nous Bursa). Monsieur Erbak a remercié tous 

* Meliha Serbes



10 Aujourd’hui la Turquie * numéro 236, Novembre 2024 Chroniques

Dr Gözde Kurt Yılmaz

Tout au long de l’his-
toire, les marionnettes 
ont été un outil poli-
tique effi cace par le 
biais de la satire, du 

commentaire et de la critique. Les per-
sonnalités publiques et leurs politiques 
sont souvent la cible des spectacles de 
marionnettes, ce qui permet d’aborder 
des questions d’intérêt public de ma-
nière divertissante.
Car les artistes marionnettistes ont la 
possibilité de créer une sphère publique 
alternative en critiquant l’autorité et les 
normes sociales. Les spectacles de ma-
rionnettes rendent souvent les questions 
politiques complexes plus compréhen-
sibles, et encouragent le public à en par-
ler. Ils attirent l’attention du public sur 
certaines questions et sur certaines per-
sonnes, à la fois par une critique sévère 
et par une approche humoristique. Ces 
spectacles ont également un grand po-
tentiel éducatif. Ils sensibilisent le public 
aux questions politiques, à des sujets tels 
que l’histoire, la responsabilité sociale et 
la conscience civique, tout en transmet-
tant les traditions et en encourageant la 
participation sociale. Dans ce contexte, 
les marionnettes peuvent stimuler l’esprit 
critique et mobiliser les gens en renfor-
çant l’identité collective et les liens so-
ciaux. Les marionnettes ne sont donc pas 
seulement un moyen de divertissement, 
elles sont aussi un agent important du 
changement social et de la libre pensée. 

En Turquie, cette culture nous est as-
sez familière. Les marionnettes Hacıvat 
et Karagöz, fi gures les plus connues du 
théâtre d’ombres turc, représentent une 
riche tradition culturelle remontant à la 
période ottomane. Cet art traditionnel 
du théâtre d’ombres a été reconnu par 
l’UNESCO en tant que patrimoine cultu-
rel immatériel. Les interactions entre 
Hacıvat et Karagöz refl ètent souvent des 
thèmes sociétaux plus larges tels que les 
différences de classe, les normes cultu-
relles et la vie quotidienne en Turquie. 
Wanda1, qui a séjourné en Turquie entre 
1820 et 1870 et a suivi de près tous 
les développements politiques en no-
tant chaque évolution sociale en détail, 
rapporte que les spectacles de Karagöz 
étaient émaillés de traits satiriques vi-
sant les dignitaires de l’État. Même les 
sultans n’étaient pas épargnés.
L’art populaire du théâtre d’ombres, 
conçu pour favoriser la participation 
et la critique, a joué un rôle important 
pendant la période ottomane et au-delà. 
En Occident, c’est la culture populaire 
carnavalesque qui a contribué au déve-
loppement de la pensée critique en Occi-
dent. L’on peut retrouver les traces de ce 

mode de pensée et de vie dans les carna-
vals du Moyen Âge. 
Le carnaval, tout particulièrement au 
Moyen Âge, est un événement important 
où les gens se réunissent et s’amusent. 
Ces festivités, organisées à certaines 
périodes de l’année, créent pour les po-
pulations un espace d’évasion, loin des 
diffi cultés de la vie quotidienne. Mikhaïl 
Bakhtine, qui analyse les carnavals de 
cette période, affi rme que ces divertisse-
ments jouent un rôle important en tant 
qu’événement façonnant les relations 
sociales. Le carnaval devient un lieu où 
le sérieux de la vie quotidienne est raillé 
et les structures hiérarchiques remises 
en question. Les règles traditionnelles de 
vie sont transgressées dans l’espace du 
carnaval, qui permet aux gens de vivre 
ensemble sur un pied d’égalité. Au car-
naval, les rôles sociaux sont mis en sus-
pens, les concepts de pouvoir sont tour-
nés en ridicule, et c’est la fête de tous les 
excès. Lors des défi lés, l’éphémère pro-
motion de gens ordinaires à des hautes 
fonctions fait partie de cette culture de 
la dérision : ainsi, un fou y pouvait deve-
nir roi, être intronisé et détrôné. Durant 
le carnaval, les distinctions sociales 

sont complètement estompées. Dans ces 
événements où les fonctions et les hon-
neurs perdent leur importance, au-delà 
du divertissement, l’idéologie offi cielle 
et l’autorité absolue sont ridiculisées et 
remises en question. Ainsi se réalise une 
égalité temporaire entre les différents 
segments de la société, et cette situation 
apparaît comme une expression impor-
tante de la conscience publique. 
En conséquence, le carnaval n’est pas 
seulement une forme de divertissement, 
il incarne également et surtout l’expres-
sion de la critique sociale et de la quête 
de liberté. Nous aborderons les échos 
actuels de cette culture dans un pro-
chain article.

1- Wanda, Souvenirs Anecdotiques sur 
la Turquie (1820-1870) - Paris, 1884, 
pp. 271-278.

I. Italie 1990
Commençons notre 
voyage à travers les 
Coupes du Monde des 

années 90, une époque charnière pour le 
football international, marquée par des 
moments inoubliables et des tournants 
décisifs. Au cours des mois à venir, nous 
revisiterons ensemble les instants mar-
quants de chaque tournoi, des prodiges 
en devenir aux surprises qui ont déjoué 
tous les pronostics. Ce premier volet nous 
plonge dans la Coupe du Monde 1990 
tenue en Italie, tournoi souvent perçu 
comme l’un des plus iconiques et para-
doxaux de l’histoire du football mondial. 
L’Italie en scène : entre passion et 
tension
En 1990, c’est au tour de l’Italie, véri-
table temple du football, d’être désignée 
pour accueillir la 14e Coupe du Monde 
de la FIFA. L’attente est palpable, et tout 
un pays rêve de renouer avec la gloire, 
56 ans après avoir soulevé le trophée 
en 1934 sur ses propres terres. Les pré-
mices sont prometteuses : des stades 
modernisés ou fl ambant neufs, une 
atmosphère électrique, et des joueurs 
déterminés à inscrire leur nom dans 
l’histoire. De Milan à Naples en passant 
par Rome, les villes vibrent au rythme 
du ballon rond, et les tifosis, portés par 
l’espoir de voir l’Italie triompher à domi-
cile, n’ont jamais été aussi bruyants et 
passionnés.

Cependant, malgré l’enthousiasme dé-
bordant des foules, la Coupe du Monde 
1990 va se distinguer par un jeu résolu-
ment tactique, parfois même trop défen-
sif. Les équipes adoptent une prudence 
extrême, verrouillant leurs défenses, ce 
qui ralentit le rythme des rencontres. 
Avec seulement 115 buts marqués en 
52 matchs, ce tournoi est l’un des moins 
prolifi ques sur le plan offensif de toute 
l’histoire. Mais au-delà des statistiques, 
ce mondial a offert des moments de ten-
sion intense, souvent décidés dans la 
prolongation ou au bout de l’épreuve 
cruelle des tirs au but, laissant des sou-
venirs inoubliables aux passionnés.
Les héros et les drames
Parmi les acteurs de cette édition, cer-
tains noms continuent de résonner dans 
la mémoire des amateurs de 
football. Diego Marado-
na, qui avait porté l’Ar-
gentine au sommet 
en 1986, est de re-
tour, bien que son 
éclat semble avoir 
pâli. Malgré tout, 
son infl uence reste 
primordiale, notam-
ment lors des phases éli-
minatoires où l’Argentine se 
bat âprement. À l’inverse, 
l’Allemagne de l’Ouest, me-
née par un Lothar Matthäus 
en pleine forme, impose son 

jeu avec une précision implacable, avan-
çant dans le tournoi avec une effi cacité 
qui laisse peu de place à ses adversaires.
Les trajectoires opposées de ces deux 
équipes incarnent parfaitement l’es-
sence paradoxale de cette Coupe du 
Monde : d’un côté, l’acceptation d’une 
équipe argentine accrochée à son génie 
déclinant, et de l’autre, la rigueur impi-
toyable de l’Allemagne, bien décidée à 
retrouver la couronne mondiale.
Un autre nom marquant de ce tournoi 
est celui de Salvatore « Toto » Schillaci. 
Méconnu avant le début du tournoi, cet 
attaquant italien devient la révélation 
de la compétition en terminant meilleur 
buteur avec six réalisations. Ses exploits 
alimentent le rêve italien jusqu’en demi-
fi nale, où l’équipe hôte s’incline aux tirs 

au but face à l’Argentine dans 
un match qui brise les 

cœurs des supporters. 
L’Italie se hisse sur le 
podium en rempor-
tant la petite fi nale 
contre l’Angleterre, 
mais la déception 
demeure palpable.

La fi nale, qui s’est dé-
roulée le 8 juillet 1990 au 
stade olympique de Rome, a 
été marquée par une atmos-
phère de revanche entre 
l’Allemagne de l’Ouest et 
l’Argentine. Cette rencontre 

faisait écho à la fi nale de 1986, mais 
cette fois-ci, les Allemands l’ont empor-
té. Dans un match tendu caractérisé par 
une solide défense, le pénalty converti 
par Andreas Brehme à la 85e minute 
a assuré la victoire de l’Allemagne. Ce 
succès a permis à l’Allemagne de l’Ouest 
de remporter sa troisième étoile avant 
sa réunifi cation offi cielle quelques mois 
plus tard.
Cette fi nale, ainsi que l’ensemble de 
cette Coupe du Monde, illustre dans de 
nombreux aspects la transition du foot-
ball des années 80 à celui des années 
90, marquée par une rigueur tactique 
croissante. Bien que le jeu n’ait pas tou-
jours été spectaculaire, les émotions, la 
tension et le prestige de ce tournoi en 
font une édition mémorable.
Les années 1990 ont marqué le début 
d’une décennie majeure pour l’évolution 
du football mondial, tant sur le plan tac-
tique que du point de vue des nouvelles 
stars et des nations émergentes. La 
Coupe du Monde 1994 aux États-Unis 
a été un moment crucial dans cette his-
toire, ouvrant la voie à des changements 
signifi catifs. Dans les prochains numé-
ros, nous explorerons les prochains 
tournois ainsi que d’autres moments 
marquants de cette décennie passion-
nante du football, mettant en lumière 
les dribbles spectaculaires de Romário 
et l’excellence des grandes équipes de 
l’époque.

Spectacles de marionnettes et 
culture populaire carnavalesque

Les Coupes du MondeSuphi Baykam

Les marionnettes sont comme un miroir du climat culturel et politique de leur époque. En 
refl étant les peurs, les espoirs et les diffi cultés de la société, elles permettent au public 
de s’interroger sur ses propres valeurs… 
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Gisèle Durero-Köseoğlu Festival du Livre de Mouans-Sartoux : pourquoi écrit-on ?
Le Festival du Livre 
de Mouans Sartoux, 
organisé chaque an-
née depuis 37 ans par 

la commissaire du festival, Marie-Louise 
Gourdon, assistée par son équipe mais 
aussi par plus de trois-cents bénévoles 
de la petite ville, est un événement litté-
raire incontournable du début de l’au-
tomne, étalé sur trois jours et offrant, en 
plus des rencontres avec les écrivains, 
concerts, lectures et spectacles.  Cette 
année, le thème « Voix libres » a réuni 
trois-cents auteurs et autrices venus de 
toute la France et de l’étranger.
Ma participation comme écrivain au fes-
tival pour dédicacer mon dernier roman 
Lascaris le Sang de Byzance, m’a offert 
l’opportunité d’échanger avec une mul-
titude de lecteurs et d’auteurs. Et aussi 
d’assouvir ma curiosité en posant à ces 
derniers la question suivante : pourquoi 
écrivez-vous ? Les réponses, multiples, 
sont passionnantes.
Pour certains, c’est le plaisir de l’inven-
tion qui domine. Hervé Beauno, auteur 
de plusieurs romans parus aux Editions 
« Au pays rêvé », dont la trilogie D’une 
vie à l’autre, raconte qu’à l’origine fan de 
cinéma, il se distrayait en relevant les 
incohérences dans les fi lms de voyage 
dans le temps. Puis, il s’est mis à écrire 
des histoires de science-fi ction, qu’il ti-
rait de son observation du monde et de 
sa réfl exion sur les opportunités de créer 
un monde meilleur. Sa formation scien-
tifi que d’architecte naval le pousse à 
travailler de façon raisonnée, en complé-

tant ses fi chiers Word par des tableaux 
Excell et des graphiques. Par exemple, 
pour décrire une ville du futur, il en éla-
bore le plan et compte même le nombre 
de rues et d’immeubles de la cité qu’il 
imagine, ainsi que le total des apparte-
ments. 
D’autres voient dans l’écriture une acti-
vité artistique. C’est le cas de Violaine 
Darmon, violon solo à l’Opéra de Nice, 
qui voudrait renouer avec la tradition 
antique des conteurs depuis Homère, 
pour lesquels le texte était indissociable 
de la musique jouée à la lyre. Enfant, 
grande lectrice, elle imaginait déjà des 
contes et se distrayait en composant du 
théâtre en alexandrins. Aujourd’hui, elle 
écrit en s’inspirant de l’oralité et par-
ticipe à des spectacles où elle termine 
les phrases par des notes. Passionnée 
de contes et de mythologie, elle a aussi 
publié pour les enfants les vidéos des 
Histoires du petit violon magique, où 
elle mêle le récit aux accents du violon. 
Elle s’est enfi n inventé une mythologie 
personnelle qu’elle retranscrit dans ses 
écrits, comme les Contes et légendes des 
pays d’Atlantide. 

Par contre, il est certain que chez d’autres 
écrivains, l’écriture a permis de surmon-
ter un traumatisme. C’est le cas d’Emma 
Pey, qui tenait dès l’enfance un journal 
intime et, encouragée par sa professeure 
de français, se passionnait pour les rédac-
tions. Ecorchée vive suite à une enfance 
diffi cile où elle se sentait rejetée par sa 
famille, elle se met à écrire à la troisième 
personne en s’inspirant de son vécu. 
C’est ainsi qu’elle a élaboré son premier 
livre, Avant qu’il ne soit trop tard (Éditions 
Ovadia) et n’a plus jamais cessé d’écrire 
depuis. Dans ce cas, l’écriture revêt une 
indiscutable fonction de résilience.
Enfi n, il y a ceux et celles pour qui le 
livre est un vecteur de transmission 
pour faire passer un message tout en 
distrayant. C’est le cas de l’auteur de 
romans policiers Bernard Deloupy, au-
teur de 17 romans aux Editions Gilletta. 
Ancien rédacteur en chef-adjoint du Fi-
garo Magazine Provence Côte d’Azur et 
de l’Express Méditerranéen, il explique 

que son niveau d’exigence s’est accru au 
fi l des ans, depuis qu’il s’est mis à ani-
mer des ateliers d’écriture. Pour travail-
ler, il constitue des fi ches de documen-
tation en consultant une multitude de 
spécialistes, policiers, médecins légistes, 
magistrats, armuriers puis, mélange le 
réel et la fi ction en s’inspirant de faits 
divers. Selon lui, le roman policier per-
met deux niveaux de lecture ; le lecteur 
peut se contenter de la distraction mais 
peut aussi recevoir le message que l’écri-
vain a voulu transmettre en dénonçant 
un défaut de la société. En ce sens, il se 
considère comme une sorte de « lanceur 
d’alerte » et renoue avec le vieil adage de 
La Fontaine, instruire en divertissant.
En défi nitive, que ce soit pour l’amour 
de la création intellectuelle, la passion 
de l’art, le souhait de prendre une re-
vanche sur le réel ou la volonté de dif-
fuser un message, écrire est pour tous 
une nécessité. Et tous les écrivains 
pourraient dire, comme  Henry Miller 
en 1959 : « C’est mon plaisir. Et j’écris 
comme je respire, pour ainsi dire… »

Par son atmosphère d’antan et l’accueil 
souriant de ses employés, la boulangerie 
historique Zeynel Ergin à Izmir, dirigée 
par M. Özer Ergin, vous conquiert d’em-
blée . Les produits fabriqués quotidien-
nement vous sont servis tout chauds… 
C’est tout simplement sublime ! Mes pré-
férés sont le boyoz 1 au fromage tulum 
d’Izmir, et l’açma au chocolat. Ne repartez 
pas d’Izmir sans passer par cette adresse 
incontournable d’Alsancak, située en 
face du lycée français Saint-Joseph. M. 
Özer Ergin a tenu à nous présenter per-
sonnellement et avec amour sa boulan-
gerie emblématique d’Izmir, et nous l’en 
remercions.
Pouvez-vous nous parler un peu de 
l’histoire de votre commerce ?
Notre boulangerie date des années 1800, 
et contrairement à d’autres commerces, 
elle est restée boulangerie depuis sa 
création. Avant 1962, mon père y tra-
vaillait comme maître boulanger. Après 
1962, il a pris la direction de l’entreprise. 
Depuis ce jour, nous continuons à la gé-
rer. J’ai grandi dans ce métier avec mes 
trois frères, grâce à notre père. Nous l’ai-
dions la nuit à la boulangerie, et allions 
à l’école le matin. À midi, en rentrant de 
l’école, nous passions toujours à la bou-
langerie pour vérifi er le comptoir. Comme 
les fours n’étaient pas très courants dans 
les maisons à l’époque, les gens appor-

taient leurs moules et plateaux à la bou-
langerie pour les faire cuire. Nous ven-
dions aussi des gevrek, des kumru2 et des 
açma3… Et nous sommes toujours là, à 
votre service !

Quelle est votre routine quotidienne 
en boulangerie ?
La boulangerie est un métier qui néces-
site de commencer très tôt la journée. 
En fait, il n’y a pas de distinction claire 
entre le jour et la nuit. Lorsque je travail-
lais avec mon père, je me souviens que 
nous commencions parfois le travail de 
la journée suivante à 23 h ou à minuit. 
Actuellement, nous ouvrons la boulange-
rie à 2 h 30 du matin et commençons la 
production. Les produits commencent à 
sortir vers 5 h 30 du matin, et les ven-
dons jusqu’à 8-9 h du soir. C’est notre 
mode de fonctionnement.

Y a-t-il un produit phare que vous ven-
dez depuis la création de l’enseigne ?
Depuis le début, nous vendons tradi-
tionnellement des gevrek, des kumru et 
des boyoz, qui ont fait notre renommée. 
Autrefois, nous faisions aussi du pain au 
levain de pois chiches que mon père dis-
tribuait aux voisins et aux nécessiteux.
Qu’aimez-vous tout particulièrement 
dans votre travail ?
Notre travail, c’est en quelque sorte tou-
cher les gens. La satisfaction des clients 
vis-à-vis de nos produits et services nous 
rend fi ers. Notre boutique est devenue 
une enseigne emblématique d’Izmir. Pour 
toutes ces raisons, les retours positifs de 
nos clients nous rendent heureux. Mon 
père était un homme très travailleur et 
nous a éduqués selon ses principes de tra-
vail. Par conséquent, développer et faire 
progresser l’héritage qu’il nous a trans-
mis, c’est notre mission. Notre travail est 
diffi cile, mais nous l’aimons. Chaque mé-
tier a ses diffi cultés, bien sûr ; dans notre 
métier, la diffi culté principale est de tra-
vailler dans la chaleur, surtout en été. Une 
autre diffi culté est, comme dans d’autres 
secteurs, le problème de trouver du per-
sonnel qualifi é. Un de nos avantages est 
que nous sommes trois frères et que nous 
travaillons avec des maîtres boulangers de 
l’époque de notre père qui, à leur tour, ont 
formé des employés qualifi és.

Quel est selon vous le secret de votre 
succès ?
Le secret de notre succès réside bien sûr 
dans la haute qualité de nos produits 
traditionnels, mais aussi dans les prin-
cipes de travail, l’éthique professionnelle 
et la discipline que nous avons reçus de 
notre père. Mon père a consacré sa vie à 
son entreprise, et il en fait une adresse 
incontournable à Izmir dans le domaine 
de la boulangerie. Nous suivons avec 
fi erté les traces de notre père, veillons 
à assurer et veillerons à transmettre les 
principes de qualité, de tradition et de 
durabilité de la boulangerie.

La boulangerie historique Zeynel Ergin

pays d’Atlantide depuis. Dans ce cas, l’écriture revêt une 
indiscutable fonction de résilience.
Enfi n, il y a ceux et celles pour qui le 
livre est un vecteur de transmission 
pour faire passer un message tout en 
distrayant.
romans policiers Bernard Deloupy, au-
teur de 17 romans aux Editions Gilletta. 
Ancien rédacteur en chef-adjoint du Fi-
garo Magazine Provence Côte d’Azur et 
de l’Express Méditerranéen, il explique 

que son niveau d’exigence s’est accru au 
fi l des ans, depuis qu’il s’est mis à ani-
mer des ateliers d’écriture. Pour travail-
ler, il constitue des fi ches de documen-
tation en consultant une multitude de 
spécialistes, policiers, médecins légistes, 
magistrats, armuriers puis, mélange le 
réel et la fi ction en s’inspirant de faits 
divers. Selon lui, le roman policier per-
met deux niveaux de lecture ; le lecteur 
peut se contenter de la distraction mais 
peut aussi recevoir le message que l’écri-
vain a voulu transmettre en dénonçant 
un défaut de la société. En ce sens, il se 

* Özceturaç Onur

1- En cuisine turque, le boyoz est le nom d’un petit 
pain de type çörek, produit plus particulièrement à 
Izmir et ses alentours.

2- Kumru tient son nom de la forme de son pain, 
similaire à celle d’un oiseau. Il est composé de 
fromage kaşar, de sucuk et de tomates.

3- L’açma est un pain au lait légèrement sucré, 
proche de la brioche.



Le mois dernier, j’ai 
parlé de la réticence 
des artistes contem-
porains à intégrer la 

technologie dans leur art. Les avancées 
technologiques, comme l’intelligence 
artifi cielle, l’analyse des données et le 
machine learning, sont souvent mal per-
çues dans le monde de l’art. Même si 
cela ne concerne pas tous les artistes, il 
est clair que s’est installée une méfi ance 
générale. 
Pourtant, si nous regardons le passé, 
des artistes comme Picasso, Duchamp 
ou Warhol ont toujours cherché à re-
pousser les limites de leur époque, à 
expérimenter de nouvelles idées et à se 
distinguer. Je trouve donc surprenant 
qu’aujourd’hui les artistes soient aussi 
réticents face à la technologie. 
Néanmoins, il est important de com-
prendre leur point de vue. L’IA peut 
effrayer des professions comme les gra-
phistes, les designers ou les architectes. 
Par exemple, la création de logos, qui fut 
un temps un domaine où l’on investis-

sait beaucoup, est aujourd’hui réalisée 
par l’IA à moindre coût. Toutefois, cela 
ne devrait pas concerner les artistes. 
Une œuvre d’art doit transmettre des 
émotions, avoir une base philosophique 
et une profondeur psychologique. Elle 
doit refl éter les origines sociales et éco-
nomiques de l’artiste.
Prenons l’exemple des vases bleus et 
blancs brisés par Ai Weiwei. À travers 
cette œuvre, Weiwei critique la Chine, 
évoque son histoire et valorise le travail 
minutieux et souvent méconnu derrière 
ces objets. Un robot pourrait-il créer une 
telle œuvre ? Bien sûr que non ! C’est 
pourquoi l’IA ne devrait pas représenter 
une menace pour les artistes. Cependant, 
je comprends que ceux qui exercent un 
métier artisanal puissent se sentir plus 
vulnérables face à ces avancées.
Nous vivons une époque où même la 
réponse à la question « Qu’est-ce que 
l’art ? » a beaucoup évolué. Autrefois, 

on aurait pu dire que « l’art représente 
un objet réel » ou « l’art est l’expres-
sion d’une émotion. » Cependant, au-
jourd’hui, nous sommes dans un monde 
artistique très différent. Je pense que si 
Marcel Duchamp était parmi nous, il ne 
resterait certainement pas à l’écart de la 
technologie. Au contraire, il l’explorerait 
et examinerait en profondeur la ques-
tion de la menace que l’IA pourrait poser 
aux artistes. Je suis sûr qu’il créerait 
une œuvre qui nous surprendrait tous. 
De la même manière que sa Fontaine 
a bouleversé le monde de l’art, je crois 
que nous avons aujourd’hui besoin d’un 
choc similaire. Reste à savoir quel artiste 
le réalisera !
Le mois dernier a eu lieu l’un des meil-
leurs festivals de musique d’Istanbul, 
l’Akbank Jazz Festival. Selon moi, le jazz 
est un style musical qui correspond par-
faitement à Istanbul. Notre ville est un 
véritable chaos, mais  de cette agitation 

jaillissent un rythme et une harmonie 
fascinants. Lors du festival, nous avons 
eu l’occasion d’écouter le pianiste Brad 
Mehldau, et nous avons vraiment été 
captivés. Le musicien américain était 
accompagné du bassiste Felix Mose-
holm ‒ un jeune talent qui a beaucoup 
impressionné les spectateurs ‒ et du 
batteur Jorge Rossy. Si vous envisagez 
de visiter Istanbul, je vous conseille vive-
ment d’assister à un festival de jazz : à 
la sortie du concert, en immersion dans 
ces rues d’Istanbul toujours pleines de 
vie, vous commencerez à voir la ville 
sous un nouveau jour.

Sırma Parman Quand l’art et la technologie 
ne se rencontrent pas… II
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Simruğ Bahadır Le génie de Tim Burton : 
Beetlejuice revient avec un nouveau souffl eLe fi lm de Tim Burton, 

Beetlejuice, sorti en 
1988, revient sur les 
écrans avec une nou-
velle histoire : Beetle-

juice Beetlejuice. Tim Burton replonge 
dans les racines de son œuvre et, 36 ans 
après, lui donne une suite, avec cette 
fois de nouveaux personnages. Tim Bur-
ton, maître du stop-motion, utilise bien 
sûr cette technique dans ce nouveau 
fi lm, faisant en quelque sorte revenir 
l’esprit de son cinéma. Pour notre plus 
grand bonheur : avec son scénario créa-
tif et plein d’humour, c’est un fi lm vrai-
ment très amusant. Tim Burton ne cesse 
de nous surprendre.

Ne me souvenant plus très bien du pre-
mier fi lm, je l’ai revu après avoir vu le 
deuxième, et une fois de plus, j’ai été 
émerveillée par le génie de Tim Bur-
ton. Laissez-moi vous parler un peu du 
premier fi lm. Adam et Barbara Mait-
land vivent dans une belle villa à Win-
ter River, dans le Connecticut. Un jour, 
alors qu’ils partent en vacances, ils 
font un écart pour éviter un chien et 
leur voiture tombe dans une rivière. Ils 
meurent tous deux. Revenus hanter leur 
ancienne maison, ils tentent de chasser 
les nouveaux propriétaires et pour cela 
sollicitent l’aide de Beetlejuice, un bio-
exorciste. Les manières grossières et dé-
sagréables de Beetlejuice les dérangent 
profondément. Mais il est très diffi cile de 

se débarrasser de lui ! Les nouveaux pro-
priétaires de la maison, la famille Deetz, 
sont également très excentriques et lou-
foques… N’oublions pas de mentionner 
Otho, un architecte qui aide la famille 
Deetz à rénover la maison. Lorsqu’ils 
découvrent que la maison est hantée, 
la famille Deetz est ravie et décide d’en 
faire une attraction touristique. Lydia, la 
fi lle de la famille Deetz – plus précisé-
ment, elle vit avec son père Charles et sa 
belle-mère Delia – est la seule à voir les 
fantômes et à communiquer avec eux. 
Vers la fi n du fi lm, Otho organise un 
rituel pour invoquer les fantômes et fait 
apparaître la famille Maitland autour de 
la table, mais cela provoque leur dispari-
tion, au désespoir de Lydia qui demande 
de l’aide à Beetlejuice pour sauver la si-
tuation. Beetlejuice accepte de les aider 
à condition que Lydia accepte de l’épou-
ser, et elle se voit obligée de donner son 
accord. Mais à la fi n, la famille Maitland 
sauve Lydia de ce mariage avec Beetle-
juice. 
Beetlejuice revient donc sur les écrans 
avec un deuxième fi lm : Beetlejuice Beet-
lejuice. Cette fois, de nouveaux person-
nages font leur apparition. Par exemple, 
Delores (Monica Bellucci), l’ancienne 
épouse de Beetlejuice qui absorbe les 
âmes ; la fi lle de Lydia, Astrid (Jenna 
Ortega), et Jeremy (Arthur Conti), le fan-
tôme d’un jeune qui a tué sa famille et 
est mort 23 ans auparavant. En même 
temps, Willem Dafoe incarne une an-
cienne star de cinéma décédée, qui 
joue un rôle clé dans le déroulement de 
l’intrigue. Ces personnages apportent, 
à mon avis, une nouvelle dimension à 
l’histoire et contribuent à rendre le fi lm 
si plaisant et captivant.

Cette fois, Lydia a grandi et anime une 
émission de talk-show sur les phéno-
mènes paranormaux. Lors de la présen-
tation de son talk-show, elle aperçoit 
Beetlejuice de manière fl oue, et c’est là 
que l’histoire commence. Je ne veux sur-
tout pas vous dévoiler l’intrigue du fi lm, 
donc je vais faire court. Suite à quelques 
événements rocambolesques, la fi lle de 
Lydia, Astrid, réalise qu’elle aussi peut 
voir les morts, et sans le savoir, elle ac-
cepte de changer sa vie en pactisant avec 
un mort. Quand 
Lydia comprend 
ce qui se passe, 
elle doit à nouveau 
demander l’aide de 
Beetlejuice pour 
sauver sa fi lle.
L’une des scènes 
que j’ai préférées 
est celle du « Soul 
Train », selon moi 
très bien pensée 
et magnifi quement 
mise en scène. 
Grande fan des 
fi lms de Tim Bur-
ton, j’ai été particu-
lièrement impres-
sionnée par cette 
structure narra-

tive excentrique et absurde. Le person-
nage de Delores est aussi une réussite. 
Même si elle est peu présente dans le 
fi lm, en apprendre plus sur le passé de 
Beetlejuice contribue à la cohérence et 
la compréhension de l’histoire. Le fi lm, 
plein d’ironie, d’humour, de vitalité et 
de dynamisme, ne laisse aucune place à 
l’ennui et vous tient en haleine, partagé 
entre la curiosité de connaître la suite 
du premier fi lm et le suspense de décou-
vrir ce qui va se passer cette fois-ci.
C’est exactement le genre de fi lm que 
l’on attendait de Tim Burton : très réussi 
et incommensurablement drôle. Je peux 
vous garantir que vous allez beaucoup 
vous amuser, et vous régaler de cet ab-
surde débridé. Alors je vous encourage à 
apprécier pleinement et à déguster sans 
modération cet humour délirant aux 
deuxième et troisième degrés. D’ores et 
déjà, bon visionnage !

de nous surprendre.

jaillissent un rythme et une harmonie 
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